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Ou  Lettre  d’un  Député  a un  de  ses 
^ amis  actuellement  en  Bretagne. 

IR  R A V O ! bravo  ! mon  cher  Observateur.  Que 
n’ôtes-vous  ici  ! que  je  vous  embrasserois 
bon  cœur  ! Je  suis  sûr  que  vous  allez  pleurer 
joie  ôn  apprenant  cette  bonne  nouvelle.  La 
cabale  est  perdue  ; oui , perdue  sans  ressource* 
J’espère  qu’ enfin  elle  noûs  donnera  quelques 
instans  de  repos.  Cela  vous  étonne  ? cela 
pas  possible  , dites-vous.  Le  chef  y est, 
riiomme  le  plus  dangereux  qni  existe.  Les  crimes 
ne  lui  coûtent  rien.  Vous  avez  raison  , 
sachez  qu’il  est  bien  'moins  à craindre  ici  qu’iL 
ne  rétoit  en  Angleterre. 

Comment  ? Ah  ! comment , rien  de  plus  aisé 
à concevoir.  Tant  que  Philippe  Capet  est  resté 
,à  Londres  , il  étoit  derrière  la  toile^*  Il  n’avoiü 
absolument  autre  chose  à faire  qu’à  escroquer 
pour  fournir  les  fonds  3 et  de  ce  côté  là  , chacun 
connoît  assez  ses  talens  pour  croire  qu’il  étoit 
réellement  à sa  place. 

Au  moyen  de  ce  que  l’argent  ne  tarri 
pas , les  agens  ne  manquoient  pas  non  plus  ; 
lans  cela,  croyez-vous  que  les  Lamoth,  lefi 
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Barnave  , les  d’Aigiiillon  , les  Duport , eussent 
consenti  à sacrifier  à Piiüi]3p,e  et  leur  fortune  et 
le  peu  de  réputation  dont  ils  jouissoient  encore? 
Non,  moucher,  sans  ce  fameux  metail  qui 
les  a corrompu  entièrement,  s’ils  n’eussent  pas 
figure  parmi  les  bons  patriotes  qui  nous  diri- 
gent aujourd’hui^  j’aime  à croire  qu’au  moins  on. 
ne  les  eût  pas  compte  parmi  nos  plus 
ennemis.  ■ ^ ' ' 

Je  sais  qu’ils  avoient  quelques  talenS 
l’intrigue  5 je  sais  qu’ils  ont  quelquefois 
vaille  le  peuple  assez  heureusement  pour  ij.uua 
inspirer  quelques  inquiétudes  ÿ mais  la  vanité  ' 
les  a égarés  eux-mêmes  , on  pour  mieux:  dire. 
Il  .S(î)if  de  l’or,  des  dignités,  et  l’envie  de 
régner  despotiquement  sous  le  nom  du  monstre 
qu’ils  servoîent , les  a menés  directement  au 
hut  diamétralement  opposé  à celui  après  lequel 
ils  aspiroient. 

Aujourd’hui  la  petite  ressource  des  basses 
intrigues  leur  manque  absolument.  Ils  n’ont  pas 
eu  dans  leur  calcul  assez  d’esprit  pour  voir  au 
i liste  quelle  force  et  quel  degré  de  confiance 
iis  dévoient  pre;nclre  dans  celui  qui  les  payqit , 
et  dans  le  peuple  dont  iis  se  croyoiént  les 
maitres.  . ' 

Ils  comptaient  qu’en  fesant  revenir  Philippe  • 
Gap  et  de  Londres  tout  étoit  Applani , qu’il  ne 
s’-aglss oit  pour,  lui  que  de  reparoître , et  qu’au 
meme  dnstant  les  François  le‘CouroiiB.eroiejit  etr 
le  proclameroient. 
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' Ils  avcient  prodigué  des  trésors  pour  gagner  le 
peuple;  ils  ay oient  bien  préparé,  des  m.acliines  : 
mais  tout  est  au  diable,  rien  ne  joue  a tems;  et 
Philippe  & ses  créatures  sont  aussi  peu  avances 
cpi’iis  rétoieiit  aiiparavani:. 

Le  sieur  d’Orléans  al  lendoità  Londresle  succès 
' d^une  lettre  adressée  à l’Assemblée  Nationale , et 
l’effet (ju’un  exposé  de  sa  conduite,  faitfcjrt  adroi- 
tement, dcvoit  produire  daiislé  public.  Il  n’atten- 
dit pas  long-teras.  L’Assemblée  ne  s’occupa 
jias  plus  de  lui  que  s’il  n’existoit  pas  : dans  le 
. fait,  il  n’en  valoit  })as  la  peine  : et  l’exposé  fut 
'réfuté  par  un  examen  auquel  on  n’a  point  encore 
osé  répondre. 

Ses  prdneiirs  eurent  beau  faire,  ils  s’évertuè- 
rent en  vain , le  peuple  ne  fiit  point  dupe  , et 
l’exposé  fut  regardé  comme  il  devoit  l’ètre,  c’est- 
‘ à-dire  , comme  un  ouvrage  travaillé  avec  art , et 
cjui  apprcclioit  beaucoup  du  vraisemblable  en 
‘ s’éIoi.anant  infiniment  de  la  vérité. 

O . • . 

Enfin  cet  liornme  fameux  par  ses  débauclies 
et  par  ses  crimes  , a l’audace  de  rentrer  eji 
France.  A peine  a-t-il  touché  les  terres  , qu  un 
peuple  nombreux  se  grouppe  autour  de  lui  , et 
loin  de  le  porter  en  triomphe  , comme  se^-  pro- 
-neurs,  le  lui  avoieiit  fait  espérer,  il  s’entend 
répéter  à grands  cris  ces  mots  : à la  lanterne  ! 
à la  lanterne  ! mots  affreux  , il  est  vrai  , mais 
dont  lui  seul  avoit  été  l’inventeur  ; il  y eut  même 
un  moment  où  les  menaces  paroissoient  vouloir 
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se  réaliser , Sc  la  peur  fesant  oublier  au  Tilain 
sa  lésinerie  il  s’en  tira  avec  de  'l’argent  qii’iï 
jeta  dans  la  foule. 

y ’ Enfin , il  arrive  à Paris  , mais  à petit  bruit , 
et  tellement  frappé  de  l’idée  de  la  lanterne, 
qu’on  assure  qu’il  eût  peur  de  son  lustre  en 
entrant  dans  son  sallon.  Il  croy oit  toujours  voir 
la  fatale  lanterne , Sc  l’on  usa  plus  de  dix  bou- 
teilles d’eau  de  Calogne  , avant  de  le  vappeller  à 
la  vie.  ' 

/ Bientôt  il  eût  d’autres  affaires.  Beaucoup  de 
braves  gens  voulant  suppléer  à,  la  danteur 
de  la  loi,  lui  proposèrent  le  combat.  L’indi- 
gnation fut  sur-tout  au  comble  , quand  on 
le  vit  pousser  .l’audace  jusqu’à  se  présenter 
cliez  le  Roi.  Plus  d’un  cbampion  lui  jeta  le 
gant  dans  les  appartemens.  Vous  connoissez 
l’homme  , vods  pensez  bien  qu’il  ne  le  ramassa 
point.  Ifiregardoit  si  quelques-uns  de  ses  amis 
comrpe  Lametli , barnave , d’ Aiguillon  ou  autres, 
viendroient  le  relever  à sa  place  , mais  votre 
serviteur  5 chacun  pour  soi.  Il  faut  êuu  pru- 
dent. Pour  de  l’in trîgiie^  à la  bonne  heure; 
ces  messieurs  sont  des  vôtres* 

Aussi  de  ce  côté  là  ils  ont  fait  de  leur 
mieux.  Les  contes  les  plus  absurdes ,/  les  bruits 
les  plus  ridicules  ont  été  semés  avec  profusion  , 
et  accrédités  avec  spin.  Cliac[ue  jour  voyoit 
éclore  la  nouveile  de  quelque  belle  conspira- 
tion. Leu 4 juillet  devoît  être  un  jour  de  car- 
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nage  et  de  sang.  Au  fonds  ces  messieurs  n’au- 
roient  pas  ' demandé  mieux  , et  ils  avoîent 
l’oreille  au  guet,  pour  profiter  du  plus  petit  mou- 
vement. 

Heureusement  ils  ont  encore  été  déçus  , moins 
par  les  sages  précautions  qui  ont  été  prises  , 
que  par  la  joie  pure  qui  a rempli  tous  les  cœurs. 
L’accord  , l’union'  ont  été  tels  qu’il  n’y  a point 
éu  la  plus  légère  altercation.  Eux  seuls  dans 
toute  la  France  étoient  mécontens. 

Aussi  leur  rage  s’est  elle  manifestée  dès  le 
lendemain.  Au  milieu  des  cris  de  l’allégresse 
pul3li(|ue  , qui  retentissoient  encore  d’un  bout  de 
la  capitale  à l’autre  , au  milieu  des  acclamations 
que  l’admiration  et  la  tendresse  générale  pro- 
diguoient  au  meilleur  des  rois;  ils  ont  osé  faire 
entendre  leurs  voix  infernales  ,'et  mêler  des  im- 
précation s au  concert  de  bénédictions  auquel 
concouroient  tous  les  vrais  patriotes. 

Encore  peine  perdue.  On  s’est  moqué  du  re- 
proche qu’ils  ont  fait  au  roi  de  n’être  point  allé 
faire  son  serment  à l’autel , tandis  que  l’Assem- 
l)lee  Nationale  -n’y  est  pas  montée  pour  le 
" sien. 

On  a ri  de  les  voir  injurier  tout  ce  que  là 
France  chérit  et  respecte  ; on  a vu  avec  pitié 
dans  les  excès  de  leur  délire  les  dernières  con- 
vulsions, d’une  faction  aux  abois. 

Il  n est  pas  difficile  en  effet , de  pénétrer  le 
motif  de  leur  fureur.  Tous  le^  François  soiit 
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maintenant  lies  à la  constitution  : ils  ont  juré 
de  la  maintenir  et  de  la  défendre.  Il  n’y  aura  donc 
plus  de  rivalité  , de  licence  , de  déserdre-,  ni 
d’anarcliie.  La  loi  reprenant  tout  son  empire  , 
cliacun  sera  forcé  de  lui  rester  soumis  , et  de 
se  tenir  à sa  place.  Peut-il  fien  arriver' de  plus 
malheureux  pour  des  gens  qui  comptoient  au 
sein  du  tumulte,  forger  les  fers  qu’ils  vouloieht 
donner  à leur  patrie  ? . 

Le  serment  du  roi  a détruit  toutes  les  mé- 
fiances , ila  rendu  plus  pur  etplus assuré  Pamoiir 
gardent  dont  tous  les  cœurs  brûlent  pour  lui  f . 
régnant  désormais  uniquement  par  laloi , il  sera 
sur  d^être  obéi  sans  contrainte  comme  sans  obs- 
tacle j est-il  un  coup  plus  funeste  pour  des  gens 
qui , depuis  si  long-tems,  s’appliquent  à miner 
toutes  les  bases  de  la  monarchie  pour  s’empa- 
rer du  gouvernement  ? . 

Comme  ils  sont  maintenant  loin  de  leur 
compte  î 

Oh  î il  n’y  a rien  d’étonnant  à leur  colère.  Il 
est  tout  sim];ile  qu’ils  ayent  essayé  d’empecher 
l’effèt  d’une  journée  si  cruelle. 

Tous  les  Jokcais  obscurs  de  la  cabale  ont 
donc  été  mis  en  campagne.  Les  brujts  sourds 
ont  recommencé  à circuler  5 les  calomnies  clan-- 
destines'ont  été  de  nouveau  colportées. 

Dans  le  même  tems  les  coureurs  du  parti 
ont  repris  leurs  places  accoutumées  dans  les 
cafés,  les  jardins,  et  sur-tout  au  Palais-LoyaL 
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Ils  oiît  renouvelle  leurs  motions  incendiaires. 
Cette  fois-ci  le  jeu  ne  réussit  pas.  Les  motions 
furent  huées , Sc  les  motionnaires  rudement 
chasSés  par  les  fédérés  des  Départemens. 

On  recourut  alors  aux  écrivailleurs'du  parti, 
pour  tâcher  d'effacer  des  esprits  l’impression 
qui  avoif  faite  une  cérémonie  sur  lacjuelle  on 
avoit  fait  un  tout  autre  calcul , et  les- écrits  les 
plus  impertinens , les  plus  imposteurs  , nous 
înnondèrent.  , ^ ' . . 

Le  forcéné  Marat  a reçu  un  supplément  dé 
page  , pour  redoubler  de  fureur  , et  il  a bien 
rempli  Is  ordres  qui  lui  ont  été  donnés.  Il  s’est 
montré  sous  la  direction  du  Danton,  comme 
un  chien  enragé  qui  mord  tout  ce  qu’il  ren- 
contre. - ' 

Mais  aussi  il  a reçu  le  même  accueil  : chacun 
le  fuit  maintenant  comme  un  être  contasieux  . 
Sc  si  quelquefois  on  jette  les  yeux  sur  ses  feuilles 
insolentes  , c’est  pour  s’amuser  de  sa  fécondité 
en  injures. 

La  dernière  a beaucoup  fait  rire.  Il  y a inséré 
une  lettre  dans  laquelle  il  sp  fait  conseiller  de 
-veiller  à sa  sûreté  ^ ah  ! le  pauvre-  homme  , il 
peut  être  bien  tranquille , quand  on  n’a  que  les 
honnêtes  gens  pour  ennemis  , on  peut  dormir 
dans  la  plus  parfaite  sécurité. 

Au  reste , je  vous  le  répète  , la  faction  est  ab- 
solument perdue  3 ses  vues  sont  maintenant  dé^ 
TuiléôS,  et  personne,  n’est  plus  sa  dupe;  m. 


moyen  de  qi^oî  tout  ce  qu’elle  fait , tout  ce 
qu’elle  dit,  tombe  maintenant  à faux  5 elle  ap- 
pelle nécessairement  le  respect  et  la  vénération 
sur  l’homme  qu’elle  attaque  5 parce  que^  dès 
qu’elle  le  poursuit , on  est  sûr  que  c’est  un  ami 
de  l’ordre  , de  la  paix  et  de  la  loi.  Ainsi  elle  "ne 
sert  plus  qu’à  nous  faire  mieux  connoître  nos 
vrais  amis. 

Adieir,  mon  cher  Camarade,  méprisons  main- 
tenant leurs  efforts  5 nous  n’avons^ rien  de  plus 
à faire , et  demeurons  fidèles  à la  Patrie  , à la 
LoietauRoi. 

L E P E R R O N , ■ 
Député  du  Département  de 


